




Un ouvrage efﬁ cace pour réviser et aller plus loinCORRIGÉSSUJETSREPÈRESZOOM SUR…COURSMode d’emploiCOURS ● Un cours très complet, et illustré de nombreux documents (cartes, graphiques, photos…). ● Des petits encadrés donnent des informations complémen-taires, des explications, pour mieux comprendre. ZOOM SUR…● Des pages pour faire le point sur une question précise ou sur une étude de cas. REPÈRES ● Ces pages présentent : –  les mots-clés, déﬁ nis avec précision ;–  les biographies des auteurs importants ;–  les dates clés en histoire ;–  les chiﬀ res clés en géographie ;–  les repères chronologiques ;–  les documents majeurs.SUJETS ● Un sujet de type bac, pour s’entraîner à l’épreuve. CORRIGÉS ● Les corrigés sont accompagnés de petits encadrés présentant des conseils, remarques, des astuces pour gagner des points. ➜ En début d’ouvrage, une description détaillée de l’épreuve, et des conseils méthodologiques pour traiter eﬃ  cacement les diﬀ  érents types de sujets. 3Des compléments sur Internet : podcasts, cartes interactives, exercices complémentaires…
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9DESCRIPTION DE L’ÉPREUVE1  L’épreuve ➜  DURÉE : 4 heures➜  COEFFICIENT : 5 en ES, 4 en L➜  NOTATION : une note globale sur 20 est attribuée au candidat. La première partie est évaluée sur 12 points, la seconde sur 8 points – mais ce n’est pas une obligation du correcteur.2  Organisation de l’épreuve➜  L’épreuve comporte deux parties obligatoires.➜  Durée conseillée pour chaque partie : environ 2 h 30 à 3 h pour la première partie, 1 h à 1 h 30 pour la seconde.Première partie  L’élève rédige une composition, en réponse à un sujet d’histoire ou de géographie. Deux sujets sont proposés au choix mais dans la même discipline.Seconde partie Un seul exercice est proposé, dans l’autre discipline que celle de la première partie. S’il s’agit d’un sujet d’histoire , l’exercice sera une étude critique d’un ou deux documents.  S’il s’agit d’un sujet de géographie , l’exercice sera :– soit une étude critique d’un ou deux documents ; –  soit la réalisation d’une production graphique (croquis ou schémad’organisation spatiale d’un territoire).3  L’éventuelle épreuve orale de rattrapage Durée :  20 minutes (incluant exposé et questionnement). Temps de préparation : 20 minutes. Le candidat tire au sort un sujet. Chaque sujet comporte une question d’histoire et  une question de géographie. L’une des questions (histoire ou géographie) est accompagnée d’un document.



11 La composition  2 h 30 à 3 hObjectifs ● Il s’agira de vériﬁer si le candidat est capable d’analyser un sujet d’histoire ou de géographie ainsi que de mobiliser et d’organiser les connaissances nécessaires pour y répondre, s’il maîtrise  les connaissances en question, fon-damentales à la compréhension du monde actuel, s’il est capable d’apporter une réponse rédigée de façon claire et structurée.Analyser le sujet● Les sujets qui vous seront fournis seront en général directement inspirés par les questions étudiées en cours d’année : il s’agira de vériﬁer avant tout que vous maîtrisez des connaissances. Mais cette maîtrise peut aussi être vériﬁée par une formulation plus élaborée du sujet, nécessitant une réﬂexion préalable, notamment pour dégager une problématique spéciﬁque. ● Partez d’un questionnement simple (qui ? quoi ? où ? quand ? comment ?) pour aller vers le plus complexe (quel phénomène historique, géographique, quelle(s) notion(s) sont en jeu ?) En géographie, veillez bien à déterminer l’échelle concernée, en histoire, les bornes chronologiques.Dégager une problématique● Même dans le cas d’un sujet qui est une reprise de l’intitulé d’une question au programme, il faut expliciter clairement une problématique. Dans ce cas, la problématique générale vue en cours peut être reprise – encore faut-il montrer que vous l’avez comprise.● Dans un sujet à la formulation plus élaborée, il faut prendre le temps de réﬂé-chir pour expliciter cette problématique : en quoi le sujet étudié est-il important pour un historien ou un géographe, quels enjeux peut-on mettre en avant ? Le travail d’analyse préalable doit vous aider à dégager la problématique.Préparer la composition● Au brouillon, réunissez les connaissances qui permettent de répondre au sujet en fonction de la problématique. Il s’agit de reprendre des idées générales, mais ➜COMMENT ABORDER L’ÉPREUVE

12 de les accompagner aussi d’exemples concrets qui permettent d’argumenter votre propos (faits, dates, chiﬀres, acteurs historiques comme géographiques…).● Ce propos doit aussi être structuré pour être intelligible et montrer le chemi-nement de votre réﬂexion, de votre démonstration. Il faut donc regrouper les idées notées, en déterminant deux ou trois thèmes distincts qui formeront vos parties. Celles-ci peuvent s’organiser ensuite en plusieurs paragraphes.● Enﬁn, vous pouvez préparer introduction et conclusion (pas d’improvisation : vous y présentez le sujet et sa problématique, puis y résumez votre réponse !)● L’introduction s’organise en trois temps :– propos généraux qui délimitent l’espace, la période, la notion en jeu et per-mettent de présenter le sujet ;– explicitation de la problématique qui guide le sujet ;– présentation du plan (des phrases aﬃrmatives suﬃsent pour présenter chaque partie).● La conclusion présente a minima un résumé de votre réponse et peut ouvrir soit sur la période suivante en histoire (ou remettre le thème dans un contexte historique plus vaste), soit sur une autre échelle ou d’autres espaces, en géographie.Rédiger ● La composition reste un exercice de rédaction et on vériﬁe votre capacité à vous exprimer de façon claire et structurée.● Faites un eﬀort de présentation (réécriture du sujet en tête de la copie, soin, saut de ligne(s) pour détacher les « blocs » de la composition : introduction, parties, conclusion). Des phrases de transition doivent permettre de passer d’une partie à l’autre.● N’oubliez pas qu’il s’agit d’une démonstration avec vos connaissances et non d’une récitation de connaissances sans liens entre eux et sans rapport avec le sujet : justiﬁez en quoi cette connaissance permet de répondre au sujet et à sa problématique. ● Vous pouvez appuyer votre démonstration par des schémas (cartogra-phiques) ou des organigrammes, en particulier en géographie. Ceux-ci doivent aussi être intégrés, notamment par un commentaire lié à ce que vous avez écrit.● Prenez du temps pour vous relire et vous corriger.

13 La seconde partie  1 h à 1 h 301  L’étude critique de document(s)Objectifs ● Il s’agit de vériﬁer que le candidat est à la fois capable d’analyser un ou deux documents, donc d’en tirer des informations, mais aussi de les mettre en lien avec le cours, les notions et phénomènes historiques ou géographiques étudiés – ce qui implique notamment de montrer sa capacité à prendre du recul critique quant à la production de ces documents et à leurs lacunes.● Lorsque deux documents sont proposés, il faut aussi être capable de les confronter, montrer leurs complémentarités ou leurs contradictions.Analyser le sujet● Il convient de déterminer tout d’abord le type de document(s) proposé(s), les notions du cours auxquelles il(s) renvoie(nt).● Mais il faut aussi analyser la consigne qui accompagne et guide l’étude. Celle-ci vous oriente et vous indique les éléments, voire les notions, sur lesquels il faut vous pencher – des documents peuvent être exploités sur des thèmes multiples, n’oubliez pas qu’ils sont ici pour vériﬁer aussi votre maîtrise d’une question précise du programme. La consigne est souvent longue, indiquant des étapes à suivre dans le travail.● Faites le lien entre les diﬀérents éléments ou étapes qui structurent la consigne et les informations contenues dans le(s) document(s) – vous pouvez par exemple souligner en autant de couleurs les diﬀérents éléments de la consigne puis avec les couleurs correspondantes les informations qui s’y rapportent.Répondre à la consigne● Il n’y aura pas de consigne-type, elle sera adaptée au(x) document(s) et à ce qu’on veut vous en faire exploiter. Quatre types d’actions sont possibles :– prendre le temps de réﬂéchir à la nature, à la source ou au contexte de pro-duction du document sans nécessairement le présenter complètement et systé-matiquement : il s’agit là de vous rappeler que votre étude devra être critique et sera capable de prendre la distance nécessaire pour comprendre le document qui n’est pas une source absolue de vérité – y compris une carte, toujours construite ;➜

14 – faire un simple travail d’analyse, donc de relevé d’informations, par exemple dans la confrontation de deux documents ;– faire le lien entre information relevée et connaissances, pour expliquer celle-ci, l’éclairer ; – mettre en avant, dans une attitude critique, les lacunes (volontaires ou non) du document par rapport au phénomène historique ou géographique concerné.● Un simple travail d’extraction de citations ne suﬃt pas à répondre à la consigne, y compris lorsqu’il s’agit de simplement relever des informations. Vous pouvez reformuler les informations, la citation vient en appui de votre réﬂexion. Celle-ci doit montrer que vous avez compris le document et que vous pouvez l’exploiter, pour prouver que vous avez aussi compris la question du programme qui s’y rapporte.2  La production graphiqueObjectifs ● Il s’agit là de montrer sa capacité à pratiquer l’expression cartographique pour répondre à un sujet qui met en jeu l’organisation spatiale d’un terri-toire. Il s’agit aussi et toujours de vériﬁer la capacité à mobiliser et organiser des connaissances pour traiter un sujet, un peu ﬁnalement comme dans la composition. ● Si tous deux nécessitent une légende organisée, le croquis est plus élaboré qu’un schéma. Le schéma  cherche à modéliser simplement un espace en mon-trant les principales articulations qui l’organisent, alors qu’un croquis  localise un plus grand nombre de facteurs et de dynamiques qui expliquent l’organi-sation d’un territoire. ● L’exercice de croquis  se fera sur un fond de carte vierge, alors que le schéma  se fait sur fond libre (à vous de déterminer les formes géométriques qui per-mettent de simpliﬁer et de modéliser l’espace).Analyser le sujet● Comme pour une composition, il faut déterminer les éléments essentiels : espace, notion(s), enjeu(x), etc. L’objectif est là aussi de problématiser le sujet, de montrer qu’il y a une organisation spéciﬁque du territoire, avec ses propres enjeux, problèmes, dynamiques, etc. : tous les espaces ne s’organisent et n’évo-luent pas de la même façon.

15 Préparer la production graphique● Comme pour une composition, il convient de lister les informations néces-saires pour traiter le sujet en fonction de sa problématique : dynamiques, mutations, acteurs, facteurs, typologie des espaces s’il y a des diﬀérences dans l’espace étudié, rôle des métropoles, des ﬂux, liens avec d’autres espaces…● Il faut ensuite organiser ces connaissances dans un véritable plan, avec des titres pertinents de parties (formulez-les de façon problématisée, non neutre ; par exemple « Une population inégalement répartie » plutôt que « Répartition de la population »).● Enﬁn, déterminez les ﬁgurés qui vont vous permettre de représenter ces informations, en respectant quelques règles simples :– il y a une « grammaire » cartographique : un phénomène en surface utilise des couleurs ou des hachures, un phénomène localisé utilise des ﬁgurés ponc-tuels (point, rond, etc.), des mouvements (ﬂux, axes de transports…) utilisent des ﬁgurés dits linéaires (ﬂèches, lignes de réseau…) ;– on peut faire varier ces ﬁgurés (taille des cercles ou des ﬂèches, dégradé des couleurs ; des ﬂèches de couleurs diﬀérentes pour diﬀérents ﬂux, etc.) ;– selon l’importance de l’information (il faut hiérarchiser les informations), choisir un ﬁguré qui se verra bien (une couleur plutôt que des hachures) ou qui sera secondaire (un ﬁguré ponctuel comme un triangle quand on a déjà utilisé des cercles).Réaliser la production graphique● Rédiger le titre (reformuler le sujet de façon problématisée).● Mettre au propre la légende, face au croquis ou au schéma – jamais au dos de la feuille.● Compléter le croquis ou la forme choisie pour le schéma en commençant par les ﬁgurés ponctuels, puis de surface, puis linéaires – pour des raisons de superposition des ﬁgurés et de soin.● Terminer par la nomenclature (noms des lieux, villes, pays, etc. utiles pour le sujet ; inutile de mettre tous les noms de pays, de représenter toutes les villes d’un espace si cela ne va pas dans le sens du sujet).● Attention au soin et à la lisibilité : pas de feutres de couleurs, de surligneurs, de crayon à papier ; le feutre noir ﬁn peut être utile pour la nomenclature mais aussi pour certains ﬁgurés ponctuels ou linéaires (ou leur contour).



Histoire PARTIE I



CHAPITRE Le rapport des sociétés à leur passéLe travail de l’historien consiste à reconstruire, à partir de traces, des événements, mais aussi des évolutions des sociétés passées dans toutes leurs dimensions (politiques, sociales, culturelles, économiques…). Ce travail nécessite de comparer les éléments issus du passé pour en tirer un discours le plus objectif et le plus neutre possible d’un point de vue scientiﬁ que. Les traces les plus couramment utilisées par l’historien sont des traces écrites mais il peut aussi s’aider du témoignage oral ou de traces matérielles renvoyant à l’archéologie. Or ces derniers éléments – au même titre que les textes – peuvent faire l’objet d’interprétations et d’utilisations qui échappent au champ de l’histoire quand il s’agit pour une société de construire une mémoire ou un patrimoine empreints de subjectivité, où les traces du passé deviennent des facteurs d’unité d’une communauté ou d’une nation qui s’y reconnaît, quitte à en faire des mythes éloignés du souci d’objectivité de l’historien.DE QUOI S’AGIT-IL ?1

COURS20 Le patrimoine : une lecture historiqueCours11  Jérusalem, une ville trois fois sainte, au cœur d’une conﬂ ictualité patrimonialeA  Une ville et trois patrimoines religieux distinctsJérusalem présente la particularité de concentrer des monuments religieux considérés comme patrimoniaux pour trois religions distinctes. La situation géographique et le site de la ville sont importants pour comprendre l’enjeu qu’elle représente. Le territoire est exigu et accidenté. La ville est découpée en quatre quartiers : juif, arménien, arabe musulman et arabe chrétien. Cette organisation est un témoignage de l’ancienne et diﬃ  cile coexistence de groupes diﬀ érents. 1. Jérusalem, la ville sainte du christianisme ●C’est la vie et l’existence du Christ qui font de Jérusalem une ville sainte pour les chrétiens. D’un point de vue historique, il est attesté qu’il a par-couru la ville. Sa mort participe aussi à la sacralisation du lieu. En eﬀ et, son exécution par les Romains donne à Jérusalem une importance nouvelle. Le Golgotha – lieu supposé de la cruciﬁ xion de Jésus, de son tombeau et de sa résurrection – sont des « points d’ancrage » pour la communauté chrétienne de Jérusalem.  ●La ville est déclarée sainte au moment où Constantin, empereur romain nouvellement converti, fait du christianisme la religion oﬃ  cielle de l’Empire romain à la ﬁ n du e siècle.  On y construit alors un grand nombre d’églises. Constantin fait notamment bâtir la basilique du Saint-Sépulcre, appelée aussi église de la Résurrection, sur le lieu supposé du supplice et du tombeau du christ. ●La « mère de toutes les églises » s’élève ainsi sur le mont Sion, véritable épicentre de la foi chrétienne. Le Saint-Sépulcre est devenu un lieu de pèlerinage pour des millions de chrétiens qui viennent de tous les coins du monde.Sachez que…Le Saint-Sépulcre est le tombeau du Christ dans la tradition chrétienne. Il est construit sur la grotte où le corps du Christ a été déposé après avoir été descendu de la croix. À l’intérieur se trouvent des reliques importantes, notamment la Pierre de l’Onction  (où l’on étendit Jésus avant son ensevelissement) et le tombeau de Jésus-Christ.

21 COURSChapitre 1  Le rapport des sociétés à leur passé  ●La ville de Jérusalem compte donc un grand nombre de monuments, considérés comme faisant partie du patrimoine religieux chrétien. Le quar-tier chrétien compte à lui seul une quarantaine d’édiﬁ ces religieux (églises, monastères et hostelleries pour pèlerins). Parmi eux, l’un des lieux les plus importants est la Via Dolorosa, la « Voie douloureuse », qui correspond auchemin ﬁ nal de Jésus qui, selon la tradition chrétienne, conduisait du Tribunal au Golgotha.2. Jérusalem, ville sainte de l’islam ●Pour les musulmans, Jérusalem est la troisième ville sainte. Elle est associée à des personnages saints pour l’islam (David, Salomon, Jésus). Pour autant, la ville n’a pas l’importance de Médine (ville où Mahomet s’installe en 622, meurt et est enterré) ou de La Mecque (ville la plus sainte de l’islam où Mahomet est né). Pour l’islam, Jérusalem est sacrée en ce qu’elle représente le cadre géographique d’événements passés de première importance. En eﬀ et, la ville est le lieu de la Révélation à Mahomet associée à son voyage nocturne. C’est du Dôme du Rocher qu’il se serait élevé au Septième Ciel. Le Dôme du Rocher, construit à la ﬁ n du e siècle, abrite la pierre sur laquelle il se serait alors tenu.3. Jérusalem, capitale du judaïsme ●Si  l’islam et le christianisme ont d’autres lieux saints que Jérusalem, pour les juifs, Jérusalem est le centre spirituel et religieux. Jérusalem est considé-rée comme un lieu important des pérégrinations bibliques des patriarches hébreux. C’est la capitale de la ville royale depuis que David s’en est emparé. Ce dernier veut en faire aussi la cité de Dieu. Il a alors le projet d’y édiﬁ er la demeure de Yahvé (Dieu). C’est Salomon (son ﬁ ls) qui construit le premier Temple aux environs de 965 avant Jésus-Christ. Le second Temple est édiﬁ é au  e siècle avant Jésus-Christ. Avec les siècles, ce temple partage les épreuves de la cité sainte. Par deux fois il est détruit, sauf le mur occidental, et les juifs sont contraints à l’exil. Le mur occidental, appelé aussi « Mur des Lamentations », est donc un édiﬁ ce d’une grande importance, car c’est l’un des rares vestiges du Temple. Il apparaît comme le symbole de l’alliance entre Dieu et le peuple hébreu, la résidence matérialisée de Dieu sur terre. C’est donc le Temple qui confère à Jérusalem ses lettres de sainteté. Le mur est un témoignage de la légitimité de la présence juive à Jérusalem. Il rappelle l’ancienneté de la pré-sence juive et son exode contraint.Sachez que…Le Dôme du Rocher peut être perçu comme le symbole de l’intégration des trois religions dans la pierre. En eﬀ et, le « fondement » est le Temple mais l’édiﬁ ce est d’architecture chrétienne. La symbolique de l’octogone, qui est aussi celle des fonts baptismaux, est le symbole du Christ. La coupole qui surmonte l’octogone est inspirée de celle du Saint-Sépulcre. 

COURS22  ●C’est ainsi que l’esplanade du mur occidental est devenu un lieu essentiel du patrimoine juif. Elle est visitée par des millions de ﬁ dèles. Au pied de ce mur immense s’élèvent des prières ferventes. Des messages où l’on écrit des souhaits sont insérés entre les blocs et les ﬁ ssures de la pierre. Doc. Le mont du Temple aujourd’huiB  Une ville disputée, occupée et revendiquée : patrimoine et géopolitique1. Des enjeux pour le contrôle de la ville  ●La localisation géographique de Jérusalem, au cœur d’un territoire aux frontières contestées – Israël – fait de la ville même, au-delà de ses monu-ments, un espace stratégique. Peuplée de musulmans, de chrétiens et de juifs, la ville sainte est disputée et convoitée.  ●C’est dès l’Antiquité que le contrôle de la ville apparaît comme un enjeu. Au er  siècle, les Romains interdisent l’accès de Jérusalem aux juifs. Au Moyen Âge, la « libération des lieux saints » des mains des musulmans et leur contrôle sont à l’origine du lancement de la première croisade sous l’autorité de la papauté. En 1099, le pape Urbain II lance la première croisade, qui aboutit à la conquête de la ville. Elle redevient alors un lieu de pèlerinage pour les chrétiens. Elle est reconquise par les musulmans sous l’autorité de Saladin en 1187. ●Le contrôle de la ville est aussi l’un des enjeux majeurs du conﬂ it qui oppose Israéliens et Palestiniens. En 1947, dans le plan de partage de l’ONU,  Emplacement approximatif du Temple « Mur des Lamentations » Mosquée Al-Aqsa Dôme du Rocher

23 COURSChapitre 1  Le rapport des sociétés à leur passé Sachez que…La communauté internationale n’a jamais reconnu Jérusalem comme capitale israélienne. Les Nations unies considèrent Jérusalem comme une « ville occupée ». Jérusalem est placée sous contrôle international. Dès 1948, au moment de la création de l’État d’Israël, les Palestiniens revendiquent de faire de la ville la capitale de leur État. En 1949, les Israéliens déclarent Jérusalem « capitale éternelle ». La ville est rapidement conquise après la première guerre israélo-arabe en 1948. C’est alors la Jordanie qui contrôle l’Est de Jérusalem, où se trouve la vieille ville. Les juifs sont contraints de partir. En 1967, avec la guerre des Six-Jours, Israël reconquiert l’Est de la ville sainte. Depuis, les Palestiniens ne cessent de revendiquer un État dont la capitale serait Jérusalem. 2. Patrimoines et identités nationales ●Jérusalem tient une place particulière dans le sentiment national palesti-nien et israélien. Avec la naissance et l’aﬃ  rmation du sionisme à la ﬁ n du  e siècle, la ville devient un symbole politique, au cœur du royaume biblique disparu et revendiqué, et future capitale d’un État à créer pour les juifs, Israël.  ●Du côté palestinien, un nationalisme arabe se développe. Il exalte une identité arabe et, pour certains, musulmane de Jérusalem. La maîtrise du lieu et de ses accès devient source de tensions. Ainsi, les Palestiniens arabes reprochent à Israël d’avoir détruit, pour dégager le mur occidental, le quartier qui le longeait, et de restreindre, pour assurer sa sécurité, l’accès à l’esplanade des Mosquées. Mais pour les Palestiniens musulmans, ce mur soutient l’espla-nade où s’élèvent, depuis le e siècle, des signes majeurs de leur présence : le Dôme du Rocher et la mosquée Al-Aqsa. Leur préservation permet d’aﬃ  rmer leur place dans l’histoire de la ville.C  Le patrimoine, source de blocage et d’immobilisme1. La recherche historique et scientiﬁ que limitée ●Jérusalem, patrimoine mondial de l’UNESCO, est un objet d’étude tant pour les historiens que pour les archéologues. Mais, dans le contexte de l’aﬀ  rontement géopolitique entre Israéliens et Palestiniens, chaque parti cherche à prouver l’antériorité de sa présence et ainsi sa légitimité patrimo-niale par les découvertes archéologiques. C’est ainsi que les conclusions des recherches historiques ou archéologiques peuvent être interprétées à la lumière des intérêts des diﬀ érentes populations (Israéliens ou Palestiniens). Les Israéliens souhaitent que des travaux archéologiques contribuent à reconstituer l’histoire de leurs lieux sacrés. Ainsi, aﬃ  rmer l’absence de vestiges du Temple datés de l’époque de Salomon ou le peu d’importance accordé à Jérusalem par les textes 

COURS24 musulmans avant le e siècle peut être dénoncé comme une prise de posi-tion politique en faveur de l’une ou l’autre identité. « Dans l’aﬀ rontement au Proche-Orient, chacun aﬃ  rme sa légitimité en creusant le sol. Des strates symboliques et archéologiques marquent l’antériorité de l’un par rapport à l’autre » (Jacques Tarnero, Centre interdisciplinaire de recherche sur les juifs et les diasporas). ●La volonté scientiﬁ que de mener des fouilles archéologiques peut se confronter aux intérêts des groupes nationaux. Chaque camp accuse l’autre d’avoir des arrière-pensées idéologiques. Ainsi, les fouilles menées par les archéologues israéliens à proxi-mité du mont du Temple ou au sud de la vieille ville ont provoqué des aﬀ rontements entre autorités israé-liennes et Palestiniens. Elles ont en eﬀ et été perçues comme une volonté d’étendre la présence juive au détriment des habitants arabes. D’autre part, les musulmans redoutent que les fouilles organisées par les Israéliens ne provoquent l’eﬀ ondrement de l’esplanade et donc des mosquées. Israéliens et Palestiniens s’accusent réciproquement de pratiquer des fouilles avec pour objectif de nuire aux monuments des autres. 2. Un espace ﬁ gé  ●Dans ce contexte, tout projet d’aménagement ou de restauration dans la vieille ville fait naître le soupçon. Ainsi, le programme mené pour moderniser les infrastructures de Jérusalem et l’adapter aux exigences du tourisme a provoqué une polémique. De leur côté, les Israéliens craignent que la construction d’une nouvelle mosquée ne provoque l’eﬀ ondrement de l’espla-nade du Temple.  ●La vieille ville connaît donc un équilibre fragile. Comme chacune de ses pierres est investie d’une valeur forte, reﬂ et de concurrences identitaires, toute transformation court le risque d’être vécue comme une menace.Sachez que…Les Israéliens ne peuvent, en principe, entreprendre des fouilles archéologiques. La recommandation de New Delhi (Unesco, 1956) interdit ce type d’activité à une puissance occupante.L’ESSENTIEL   Jérusalem, une ville trois fois sainte, au cœur d’une conﬂ ictualité patrimoniale ◗ Jérusalem est une ville dont le patrimoine est disputé par les trois grandes religions monothéistes. Elle apparaît comme un lieu saint pour chacune d’entre elles.  ◗ Sa situation, au cœur du Moyen-Orient, sur le territoire contesté d’Israël, en fait une ville au patrimoine contesté et revendiqué. Le patrimoine y devient un enjeu politique. Pour les mêmes raisons, la recherche historique et archéologique y est freinée et peut devenir source de tensions.  ◗ Jérusalem semble alors se ﬁ ger, si bien que l’évolution architecturale de la ville ou encore son adaptation à la modernité y est complexe.

25 COURSChapitre 1  Le rapport des sociétés à leur passé 2  Rome, un patrimoine enchevêtré et conﬂ ictuel A  Un patrimoine élaboré au cours d’une longue histoireL’histoire de Rome est ancienne de plus de 3 000 ans, si bien que le patrimoine de la ville est particulièrement riche. L’occupation humaine y est permanente depuis sa fondation et un grand nombre de lieux ont été réutilisés à plusieurs reprises. C’est ainsi que le centre de la ville (classé au patrimoine mondial de l’UNESCO depuis 1980) se caractérise par une imbrication des diﬀ érentes époques. On parle d’un enchevêtrement des patrimoines. 1. La Rome antique ● Fondée selon la légende par Romulus et Remus en 753 av. J.-C., la ville de Rome a d’abord été le centre de la République romaine, puis de l’Empire romain. Elle conserve de cette époque antique un patrimoine très important.  ●Ce n’est qu’à la Renaissance, à partir du e siècle, que l’intérêt pour le patrimoine antique de Rome devient important et se diﬀ use en Europe. Les diﬀ é- rents vestiges de cette époque sont alors considérés comme un patrimoine, c’est-à-dire une trace du passé à conserver et protéger. L’intérêt porte toutefois essen-tiellement sur les monuments les plus prestigieux et les plus monumentaux. Le Colisée, au cœur de la ville antique, en est l’un des symboles. ●Le Forum romain, centre religieux et économique de l’Empire au temps de l’Antiquité, a été enfoui sous terre au Moyen Âge. Ses vestiges n’ont été redécou-verts que dans la deuxième moitié du e siècle. Aujourd’hui, il est composé de ruines dominées par quelques vestiges patrimoniaux encore en bon état, dont l’Arc de Constantin, celui de Titus ou encore celui de Septime Sévère.Sachez que…Le Colisée est un amphithéâtre monumental construit entre 70 et 80 qui peut accueillir jusqu’à 60 000 personnes. C’est là que se déroulaient les combats de gladiateurs et d’animaux. Le Circus maximus est un autre exemple de monumentalité. Il mesure 600 m de long et 200 m de large. 250 000 spectateurs pouvaient y assister à des courses de chevaux.

COURS26 Doc. Le Forum romain2. La capitale du monde chrétien à partir du IV e siècle  ●Le christianisme devient une religion légale dans l’Empire romain par l’édit de Milan en 313. Il devientensuite la religion oﬃ  cielle. La tradition selon laquelle saint Pierre et saint Paul y ont été martyrisés fait de Rome la capitale des chrétiens et de l’Église catholique. Au e siècle, le pape, évêque de Rome, aﬃ  rme son auto-rité : la ville devient alors le cœur du christianisme en Occident et Rome devient capitale pontiﬁ cale.  ●D’importants édiﬁces religieux sont alors construits. Rome compte en eﬀ et plusieurs centaines d’églises et de lieux de culte. Parmi les plus importants, la basi- lique Saint-Pierre est édiﬁ ée à partir de 319. Rome devient ainsi un pôle d’attraction pour les ﬁ dèles qui viennent en pèlerinage.3. La Rome de la Renaissance ●Rome est un centre majeur de la Renaissance, période qui a profondément marqué la ville. En eﬀ et, aux e et e siècles, les papes souhaitent que les artistes mettent leur art au service du pouvoir pontiﬁ cal. On assiste alors une eﬀ  ervescence artistique : des monuments et des œuvres considérés comme des chefs d’œuvre de l’art occidental se multiplient : la place du Capitole de Michel-Ange, des œuvres de Raphaël ou du Bernin.Sachez que…Le Vatican est l’État (le plus petit du monde) dans la ville de Rome qui abrite le Saint-Siège. Il a été créé en 1929 par les accords de Latran.Sachez que…Le pèlerinage de Rome est, avec ceux de la Terre Sainte (Jérusalem) et de Compostelle, le plus important pour les chrétiens. 

27 COURSChapitre 1  Le rapport des sociétés à leur passé  ●Pour l’Église qui les commande, la fonction religieuse de ces œuvres a plus d’importance que leur ancienneté ou leur valeur artistique. Ainsi, la basilique Saint-Pierre est détruite au e siècle pour être entièrement reconstruite.  ●La ville de Rome est aussi marquée dans son pay-sage par la présence de demeures, voire de palais, des familles aristocratiques, édiﬁ és à cette époque. Parmi les plus célèbres on trouve le palais Farnèse, la villa Farnesina. De grandes places, souvent ornées d’obélisques (monuments pillés par les Romains eux-mêmes en Égypte, puis réutilisés à la Renaissance) sont construites. La piazza Navona en est un bon exemple.4. La Rome italienne ●En 1870, le roi Victor Emmanuel conquiert Rome. C’est le début de l’uni-ﬁ cation italienne (le royaume d’Italie est proclamé en 1861), dont Rome devient la capitale (à la place de Florence).  ●C’est à ce moment qu’une attention plus grande est portée au patrimoine de la ville : le Forum républicain, en partie enterré depuis le Moyen Âge, est peu à peu dégagé. Au début des années 1930, ce sont les forums impériaux qui sont redécouverts.  ●La seconde moitié du e siècle voit aussi l’élargissement de la notion de patrimoine , qui s’étend à des œuvres plus récentes, plus modestes, comme les rues commerçantes du Forum de Trajan, traces de la vie quotidienne dans l’Empire romain. ●Plus récemment, à l’occasion du jubilé de l’an 2000, le centre-ville a fait l’objet de rénovations profondes. Les palais ocres ont retrouvé leurs couleurs d’origine et les grandes artères ont été rendues piétonnes (par exemple le Corso qui traverse la ville du Nord au Sud). B Un patrimoine aux usages diﬀ érents 1. Un usage politique ●Après l’uniﬁ cation italienne, le patrimoine est utilisé à des ﬁ ns politiques. Rome devient capitale de l’Italie en 1871. Le nouveau pouvoir cherche alors à imprimer à son patrimoine une identité italienne. Il aﬃ  rme l’existence d’un génie propre au peuple italien, marquant d’une même identité les œuvres antiques et les commandes pontiﬁ cales. Sachez que…Le palais Farnèse, œuvre de la Renaissance, est, depuis 1874, le siège de l’ambassade de France en Italie. La villa Farnesina, construite au début du XVI e siècle, abrite parmi ses œuvres une fresque célèbre de Raphaël, Le Triomphe de la Galathée.

COURS28  ●À la ﬁ n du e siècle, le pouvoir fait construire un monument pour célé-brer les cinquante ans de l’unité italienne. C’est le monument à Victor-Emmanuel II (premier roi de l’Italie uniﬁ ée), le Vittoriano, construit sur le  . À l’intérieur du bâtiment se trouve un musée sur la    . La construction de ce bâtiment fut à l’origine de controverses nom-breuses, notamment parce qu’elle impliqua la destruction d’un quartier médiéval. Ses adversaires dénoncèrent aussi l’immensité du bâtiment et le fait qu’il était très mal assorti avec le centre historique de Rome. Toutefois, il est aujourd’hui intégré au patrimoine romain, considéré comme un symbole de la ville, et il attire de nombreux visiteurs. La localisation de cet imposant monu-ment est un bon exemple de cette construction d’un patrimoine national : il est entouré d’œuvres patrimoniales plus anciennes, qu’il semble englober dans sa gloriﬁ  cation de l’unité italienne. ●Mussolini, dans son désir d’expansion territoriale, veut faire du fascisme l’héritier de l’Empire romain. Il met alors en scène ses vestiges monumen-taux.  La Via dell’impero, boulevard monumental qui joint le balcon du palazzo venezia  où il a établi sa résidence et d’où il prononce ses discours, au Colisée, est un bon exemple d’utilisation du patrimoine au service du pouvoir fasciste. Cette ligne droite traverse les Forums impériaux et met visuellement en relation le Colisée et la demeure du Duce . Elle relie d’un côté les Forums impériaux, de l’autre le Forum républicain. Enﬁ n, des statues d’empereurs illustres, réalisées au même moment, montent la garde. Dans cet exemple, les monuments antiques servent d’arrière-plan aux parades militaires des Chemises noires.  ●Mussolini bâtit aussi des monuments à la gloire de l’Empire et du fas-cisme. Il tente de créer un patrimoine fasciste inspiré de l’esthétique romaine. Le meilleur témoignage de cette architecture fasciste est visible dans le quar-tier de l’Eur, construit dans la deuxième moitié des années 1930 en vue d’ac-cueillir une exposition universelle, projetée pour 1942. Ce quartier devait être la vitrine architecturale de l’Italie fasciste. Mussolini voulait montrer au monde entier la grandeur de la nouvelle Italie, héritière directe de l’Empire romain. Ce quartier est resté intact aujourd’hui.2. Détruire ou préserver ? ●Au e siècle, la préservation du patrimoine antique est perçue comme le fondement d’un renouveau artistique et intellectuel. Mais si les papes com-mencent alors à sauver de la destruction les vestiges antiques, ils les modiﬁ ent aussi pour les christianiser. Ainsi, de nombreux monuments sont surmontés de croix et de statues de saints.  ●Sous le fascisme, la préservation du patrimoine s’accompagne de destruc-tions massives. En eﬀ et, Mussolini n’hésite pas à raser des quartiers pour faire 

29 COURSChapitre 1  Le rapport des sociétés à leur passé réapparaître des vestiges de l’antiquité. À Largo Argentina, en plein centre, des ruelles médiévales ont été rasées pour mettre au jour quatre temples datant de la République romaine (509-27 av. J.-C.). En traçant la Via dell’impero, il fait raser tout ce qui s’y trouve, dont, une fois de plus des quartiers médiévaux, aﬁ n de dégager les Forums impériaux. ●Mussolini est donc à l’origine d’un urbanisme dévastateur, qui rase des quartiers anciens pour isoler les grands monuments romains et les confronter aux bâtiments de l’ère fasciste. ●Aujourd’hui, le patrimoine est un élément fondamental de l’activité éco-nomique de Rome et de l’Italie toute entière. La ville accueille des masses de touristes mais aussi de pèlerins qui viennent découvrir les églises, les sites archéologiques et les monuments de toutes les époques. C’est pourquoi la pro-grammation d’aménagements adaptés à la fois à l’accueil et à la préservation des œuvres est un enjeu majeur.C  Les conﬂ its autour du patrimoine1. Les relations complexes entre patrimoine et tourisme ●Rome, troisième destination touristique d’Europe, fait partie des dix pre-mières villes les plus visitées au monde. Les œuvres considérées comme patrimoniales sont nombreuses et, pour certaines, millénaires. Leur entretien, leur préservation représentent une charge importante et coûteuse. Par ailleurs, les bâtiments sont fragilisés par une fréquentation intense, les fresques sont souvent dégradées. Limiter l’accès au public est une solution pour mieux les sauvegarder.  ●Pourtant, c’est cette fréquentation qui justiﬁ e aussi leur statut patrimo-nial.  Elle permet également, par les sommes importantes qu’elle génère, le ﬁ nancement de leur préservation. De cette situation naît une tentation gran-dissante : favoriser encore la fréquentation des plus célèbres, au risque de les endommager davantage. 2. Les risques d’une ville musée ●Rome, comme toutes les grandes métropoles, doit satisfaire de nouvelles demandes, oﬀ rir de nouvelles infrastructures répondant à de nouveaux besoins.  Elle est contrainte de transformer ses fonctions urbaines selon les exigences du monde actuel, tout en préservant son patrimoine. Le respect du passé crée d’inévitables conﬂ its avec les besoins d’une capitale moderne. ●L’adaptation des transports est emblématique des diﬃ  cultés de la ville à concilier préservation du patrimoine et modernisation. Rome a du mal à 

COURS30 s’adapter aux transports modernes. Leur intégration est peu réussie : impos-sible de cacher les rails des trams qui parcourent les antiques pavés ni les cou-pures violentes des autoroutes urbaines. Par ailleurs, les deux lignes de métro, creusées au cœur d’une terre si dense en histoire, ont été extrêmement retar-dées par les fouilles archéologiques. ●Pour les mêmes raisons, il est actuellement impossible de prévoir d’autres lignes dans cette agglomération de 4,3 millions d’habitants. Pourtant, la fréquenta-tion touristique de la ville rend nécessaire le développement des transports. C’est d’autant plus important que Rome ne peut plus accueillir un traﬁ c routier accru par la fréquentation touristique qui génère encombrements et pollution. Des mesures sont prises pour le réguler, comme l’interdiction partielle de l’accès au centre historique. Elles restent toutefois insuﬃ  santes.  ●Enﬁ  n, la préservation du patrimoine tend à ﬁ ger Rome dans une forme considérée par beaucoup comme idéale. Le processus de reconstruction per-manente de la ville sur elle-même (décrit précédemment) semble s’être inter-rompu pendant la seconde moitié du e siècle. Toute modiﬁ cation, tout ajout peut être perçu comme un enlaidissement de la ville. Contrairement à Paris où l’on trouve, disséminés dans la ville, un grand nombre de bâtiments des années 1970-1980, à Rome, il est quasiment impossible d’en voir. La ville connaît une période d’immobilisme, d’un point de vue architectural et urbain, depuis 60 ans. Ce rejet de l’architecture contemporaine risque d’empêcher la consti-tution d’un patrimoine futur, enrichissant le patrimoine déjà existant. Déjà, au e siècle, Raphaël le constatait : de la disparition de la Rome antique nais-sait une nouvelle Rome, la ville des papes, avec « sa grandeur et sa beauté, avec ses palais et ses églises ».L’ESSENTIEL   Rome, un patrimoine enchevêtré et conﬂ ictuel  ◗ Rome a une histoire qui date de plus de 3 000 ans. La ville n’a cessé de se reconstruire sur elle-même sans jamais se renier, si bien qu’on observe un enchevêtrement des patrimoines.  ◗ À partir du moment où elle devient capitale d’un État récemment uniﬁ é, le pouvoir politique n’a de cesse d’instrumentaliser ce patrimoine pour forger une identité nationale et valoriser ses racines, notamment antiques et impériales. La ville est ainsi devenue une destination touristique majeure.  ◗ Actuellement, le risque est de faire de Rome une ville musée. Depuis la période fasciste, la ville a en eﬀ et peu évolué en terme architectural, au nom de la préservation du patrimoine. 

31 COURSChapitre 1  Le rapport des sociétés à leur passé 3   Les enjeux patrimoniaux dans le centre historique de ParisA  Le patrimoine, une notion qui s’élabore progressivement1. Une attention tardive ●Paris est capitale de la France depuis 508. À ce titre, les diﬀ érents pouvoirs y ont édiﬁ é, le long de la Seine, des bâtiments emblématiques du pouvoir royal et du pouvoir religieux : le Louvre, dont le pre-mier ouvrage date du e siècle, la cathédrale Notre-Dame sur l’île de la Cité. Pour autant, s’il s’agit aujourd’hui d’œuvres majeures du patrimoine pari-sien, à l’époque de leur construction, ce qui l’emporte, c’est le bâtiment lui-même et sa fonction. C’est la raison pour laquelle beaucoup de ces œuvres ont subi un grand nombre d’évolutions architecturales, preuve que la notion de préservation de patrimoine n’existait pas. Ainsi, le Louvre, comme lieu majeur du patrimoine parisien, a une histoire architecturale qui s’inscrit dans chaque époque. C’est un témoignage de siècles de transformations, tant dans l’architecture que dans la fonction. ●La considération pour le patrimoine apparaît véri-tablement au e siècle . Jusqu’à la Révolution fran-çaise, la notion de patrimoine s’apparente à celle d’un héritage transmis. Le sens public du terme apparaît avec la Révolution. C’est à ce moment que naît l’idée de la protection des biens culturels et que s’élabore la notion de patrimoine, sous le nom de « monuments historiques ». Cette catégorie présuppose une prise de distance par rapport à l’objet. Le monument peut en eﬀ  et être regardé pour autre chose que ce qu’il était au moment de son édiﬁ cation. Pour les révolutionnaires, la conservation du patrimoine et la lutte contre le van-dalisme ont une visée éducative. ●La chute de la monarchie menace de destruction les objets et les édiﬁ ces qui lui sont associés : en 1792, l’Assemblée nationale décide de les préserver « pour l’instruction et la gloire des arts ». Le Louvre, choisi pour les protéger, devient le premier musée de la République.Sachez que…Clovis conquiert Paris en 486 et en fait la capitale des Francs en 508. L’avènement de la dynastie des Capétiens, dont les possessions s’étirent de Laon à Orléans, place Paris au centre du territoire et conﬁ rme ce choix. La ville devient le séjour privilégié des souverains. Depuis, la ville est toujours restée capitale.Sachez que…En 1794, l’abbé Grégoire donne une déﬁ nition du « patrimoine » proche de la conception actuelle : les monuments « doivent être protégés en vertu de l’idée que les hommes ne sont que les dépositaires d’un bien dont la grande famille a le droit de vous demander des comptes ».

COURS32  ●La politique de protection des monuments commence vraiment avec le ministre de l’Intérieur Guizot. En 1830 est instaurée l’Inspection générale des monuments historiques, c’est-à-dire une administration de l’État chargée de faire l’inventaire des édiﬁ ces à sauvegarder. L’État prend alors en charge la protection et la restauration des monuments historiques en tant qu’éléments de la mémoire nationale. Le classement des œuvres protégées est le point de départ de cette politique patrimoniale. Ils sont alors souvent choisis à la fois pour leur intérêt architectural et artistique et comme témoin de moments majeurs de l’histoire de France. ●Une commission chargée d’établir la liste des édiﬁ ces méritant une pro-tection est créée en 1837 (la Commission supérieure des monuments histo-riques). Des subventions de l’État sont accordées pour la restauration. Enﬁ n, en 1841, la première loi de protection des monuments historiques paraît. Elle permet le classement des bâtiments menacés.2. L’extension du patrimoine parisien à la ﬁ n du XX e siècle  ●La Ve République apporte une grande nouveauté en créant un ministère des Aﬀ aires culturelles pour permettre au plus grand nombre d’accéder aux « œuvres capitales de l’humanité ». ●Dès les années 1960, la notion de patrimoine occupe de plus en plus l’espace public. Les évolutions rapides et majeures de la société font apparaître un patrimoine rural et industriel menacé. Les objets du quotidien et les œuvres du e siècle entrent ainsi dans la notion de patrimoine. Une attention de plus en plus grande est portée à des bâtiments jugés jusque-là sans valeur historique ou artistique particulière. L’exemple du transfert, en 1969, du grand marché alimentaire parisien, des Halles à Rungis, en est signiﬁ catif. En eﬀ  et, il s’accompagne de la destruction de la structure métallique à toiture vitrée. Cette destruction en plein Paris provoque une émotion populaire et met à jour l’attachement des Parisiens à des monuments qui témoignent de l’histoire de leur ville.  ●Cet attachement est aussi porté au patrimoine paysager parisien. Dès le  e siècle, certains reprochaient à Napoléon III (1852-1870) la politique de grands travaux menés par Haussmann. Par les grandes saignées qu’ils impo-saient, ils faisaient en eﬀ et disparaître des pans entiers du patrimoine médiéval. Sachez que…André Malraux est ministre des Aﬀ aires culturelles de 1958 à 1969 et inﬂ uence la politique culturelle française.Sachez que…Les Halles de Paris, lieu emblématique de la vie parisienne, est le décor principal du Ventre de Paris d’Émile Zola. Elles sont construites suivant les plans de l’architecte Victor Baltard à partir de 1854. Au ﬁ l du temps, les installations sont devenues trop petites. Les Halles sont alors transférées en périphérie de la ville, à Rungis. Les pavillons sont détruits, à l’exception de celui qui a été remonté à Nogent sur Marne.

33 COURSChapitre 1  Le rapport des sociétés à leur passé Ces bouleversements, au nom du progrès et de l’hygiène, étaient pourtant jugés nécessaires. Dans les années 1970-1980, ce sont les projets de modernisa-tion du centre de Paris qui menacent ce paysage hérité du e siècle et qui suscitent à nouveau une forte opposition. ●Enﬁ  n, les années 1980-1990 sont celles d’une extension et d’une universa-lisation de la notion de patrimoine. Toutes sortes de nouveaux patrimoines sont recensés et de nouveaux usages sont déclinés. L’année 1980 est décrétée année du patrimoine. Les « Journées du Patrimoine » sont alors fondées. Elles attirent des millions de visiteurs depuis 1983, attestant de l’intérêt des Parisiens pour leur patrimoine. À l’histoire-mémoire se juxtapose ainsi une histoire-patrimoine dans laquelle ce dernier, lié au territoire, devient un symbole fort de l’identité.B  Un patrimoine varié, des usages multiples1. Identité française, identités parisiennes ●Au cours du e siècle, et jusqu’au début du e siècle, la préservation du patrimoine a été le support de la déﬁ nition d’une identité nationale. Des monuments aussi variés que le Louvre, Notre-Dame ou encore la tour Eiﬀ el sont perçus comme des témoignages, des traces majeures des diﬀ érents époques de la longue histoire de la nation française. ●L’extension de la notion de patrimoine, en attri-buant une valeur à d’autres objets, voire à un patri-moine immatériel (souvenirs ou pratiques cultu-relles par exemple), illustre cette volonté de faire émerger d’autres identités, d’autres histoires. Le patrimoine apparaît alors comme un vecteur d’iden-tité subjectif. Ainsi, préserver l’architecture métallique et la physionomie des quartiers ouvriers permet de faire le récit de l’industrialisation de Paris. S’intéresser à l’histoire des terrasses de café ou du mobilier urbain, aux traces laissées par les révolutions, c’est aﬃ  rmer l’existence d’une « atmosphère » spéciﬁ quement parisienne. 2.  Préserver pour mettre en valeur ●Préserver le patrimoine signiﬁ e avant tout le sauvegarder et éviter sa des-truction.  Sur le plan de la réglementation, deux plans de sauvegarde et de mise en valeur, issus de la loi Malraux de 1962, ont été mis en place : celui du Marais Sachez que…Le mobilier urbain comprend les systèmes techniques de la ville (grille de protection des arbres, lampadaires…) et les équipements d’agrément et de confort (kiosques à journaux, vespasiennes, fontaines Wallace, colonnes Morris vouées à l’aﬃ  chage). Autant d’objets classés au patrimoine parisien et considérés comme des traces, tant de l’histoire que de « l’atmosphère », et donc de l’identité parisienne.

COURS34 (en 1965) et celui d’une partie du e arrondissement (en 1972). Ces quartiers ont ainsi été classés « zones protégées » par l’État. Abritant des demeures aristocra-tiques des e et e siècle et des ensembles urbains parmi les plus prestigieux de Paris (place des Vosges dans le Marais, Invalides dans le e arrondissement), les règles d’urbanisme y sont contraignantes. ●La préservation du patrimoine passe aussi par sa transformation en vue de son ouverture au public. Celui-ci veut avoir accès à ce qu’il déﬁ nit comme une trace de son histoire. C’est le sens du succès des « Journées du Patrimoine ». Par ailleurs, de nombreux bâtiments apparaissent comme patrimoniaux au moment où leur fonction originelle disparaît : c’est le cas de la gare d’Orsay. Il faut donc leur trouver une nouvelle aﬀ ectation. Certains deviennent des musées – le Louvre, Orsay – d’autres, comme l’ancien théâtre de la Gaîté lyrique, accueillent des centres d’art contemporain.  ●Cette ouverture du patrimoine au public est d’au-tant plus importante qu’à Paris le tourisme repré-sente un enjeu économique majeur. La ville est la première destination touristique mondiale, notam-ment pour la richesse de son patrimoine culturel. En 2010, Danièle Pourtaud, adjointe au Maire de Paris chargée du Patrimoine aﬃ  rme qu’ « il ne faut pas conserver le patrimoine en le mettant sous cloche ». Paris et ses 1 800 monuments historiques sont particulièrement concernés par cette problématique. Il semble donc nécessaire d’aménager ces édiﬁ ces pour leur permettre d’accueillir un tourisme de masse tout en les préservant d’une quelconque dénaturation. Au Louvre, à partir de 1983, pour répondre à ces exigences, les surfaces ajoutées sont en grande partie souterraines.C  Trop de patrimoine ?1. Des patrimoines en concurrence ●Comme à Rome, la nécessité d’adapter Paris aux nouveaux usages d’une métropole (ici d’envergure mondiale) tout en préservant son patrimoine s’impose.  L’organisation du cœur historique de Paris n’est pas adaptée à Sachez que…La loi du 4 août 1962, dite « loi Malraux », porte sur les secteurs sauvegardés. L’objectif principal est d’éviter une atteinte irréversible aux quartiers historiques par des mesures de protection. Il s’agit alors d’associer sauvegarde et mise en valeur, autrement dit de préserver le patrimoine tout en faisant évoluer les quartiers pour les adapter au mode de vie contemporain.Sachez que…La gare d’Orsay est inscrite à l’inventaire des monuments historiques en 1973, bloquant ainsi tout projet de démolition. Le musée qui a ouvert est l’un des plus fréquentés de Paris et a permis de donner une nouvelle vie à un bâtiment menacé de démolition. La gare était désaﬀ ectée depuis 1933. 

35 COURSChapitre 1  Le rapport des sociétés à leur passé l’accroissement massif du traﬁ c routier. L’articulation du patrimoine et des transports dans la ville demeure problématique. Les aménagements de voies express pour ﬂ uidiﬁ  er la circulation ou les élargissements des voies doivent par exemple être conçus au regard de la protection du patrimoine. Les immeubles haussmanniens ne répondent pas non plus aux exigences des acti-vités économiques qui font le rayonnement d’une ville mondiale (bureaux et logements modernes). ●La multiplication de lieux considérés comme patrimoniaux depuis les années 1970 pose aussi le problème des rivalités entre eux. Rivalité d’abord pour le ﬁ nancement de leur préservation – dont les budgets ne sont pas illimités – mais rivalité aussi quant à leur usage. Tous ces lieux ne peuvent accueillir des musées ou des centres d’art. Quelle fonction leur attribuer alors pour garantir à la fois leur sauvegarde et leur ouverture au public ?2. Le risque d’une ville ﬁ gée  ●À multiplier les patrimoines, Paris risque de se ﬁ ger dans sa forme actuelle et ne devenir qu’une ville-musée, d’autant plus que sa population est contrainte de quitter le centre pour les périphéries du fait de la hausse des loyers. Pourtant, la ville est le résultat de transformations permanentes au cours de son histoire. Nous l’avons montré précédemment à travers l’exemple du Louvre dont le palais actuel n’est que le résultat de reconstructions depuis le e siècle.  ●De cette vision d’un Paris muséiﬁ é naît une méﬁ  ance, voire parfois un rejet, de l’architecture ou de l’art contemporains. De grandes réalisations ont pourtant remporté l’approbation du public : le centre Pompidou dont la fréquentation ne tarit pas, la pyra-mide du Louvre ou encore les colonnes de Buren. Pour autant, au départ, ces projets ont été fortement contes-tés, l’argument principal étant le risque de dénatura-tion du patrimoine parisien. Ce rejet trouve en partie sa source dans l’inscription controversée, dans les années 1960 et 1970, de bâtiments modernes, comme la tour Montparnasse, dans le paysage urbain. Il conduit à l’adoption de pratiques comme le façadisme, qui réduisent le patrimoine à un simple décor. Paris court donc le risque de ne plus être un lieu de création urbaine, de ne pas donner naissance à un patrimoine contemporain, à l’inverse de Londres, Barcelone ou Berlin.Sachez que…La pyramide du Louvre, réplique de la pyramide de Gizeh, est réalisée en 1989 par l’architecte Ieoh Ming Pei. Elle contraste fortement avec la décoration exubérante des façades donnant sur la cour Napoléon. Elle a fait l’objet de polémiques violentes, même si aujourd’hui elle est perçue comme une véritable réussite. 

COURS36 Doc. Le Louvre, le musée le plus visité au mondeL’ESSENTIEL   Les enjeux patrimoniaux dans le centre historique de Paris ◗ Comme à Rome, on peut lire dans le paysage parisien les héritages de toutes les périodes de l’histoire ; une histoire longue qui fait de Paris à la fois la ﬁ lle de la Seine, de la royauté, mais aussi la ville des révolutions ou encore la capitale de l’art mondial.  ◗ La notion de patrimoine est née sous la Révolution française et a permis l’adoption des premières mesures de préservation. Elle s’est développée au cours des XIX e et XX e siècles avant de s’ouvrir à des objets très divers dès les années 1970, multipliant et créant des rivalités entre les patrimoines.

37 COURSChapitre 1  Le rapport des sociétés à leur passé Les mémoires : une lecture historiqueCours21   L’histoire et la mémoire A  Histoire et identité des peuples 1. La fonction particulière de l’histoire traditionnelle ●Pour certains historiens, l’histoire traditionnelle s’est construite sur la notion de continuité. Dans cette perspective, le passé demeurait encore à l’œuvre dans le présent et il semblait nécessaire de pouvoir le com-prendre et l’analyser. L’histoire éclairait ainsi le présent et donnait son identité aux peuples (on a évoqué pour la France l’existence d’un « roman national », base de l’en-seignement de la IIIe République). Ce postulat perdure encore en partie dans l’Histoire contemporaine. Pour Lucien Febvre (historien de l’École des Annales), elle « est un moyen d’organiser le passé pour l’empêcher de trop peser sur les épaules des hommes ». L’histoire aﬀ  ranchissait donc le citoyen du poids des souvenirs et du passé, en lui permettant de comprendre le présent. 2. Un nouveau rapport au passé ●Pourtant, ce rapport du passé au présent semble s’être atténué. Chez les historiens contemporains, l’histoire se construit sur la conscience qu’il existe une coupure radicale qui change tout le rapport au passé. La société leur demande donc de se saisir de ces objets perdus, avec pour mission de faire revivre de nouveau les acteurs dans leur contexte. Elle est la reconstruction problématisée et incomplète de ce qui n’existe plus.  ●Le rapport entre histoire et mémoire s’en est trouvé inversé. L’histoire tra-ditionnelle, celle qui était produite avant les années 1970, s’emparait de la mémoire nationale et républicaine pour la structurer et l’enraciner dans la continuité. L’histoire actuelle semble plutôt mise au service de la mémoire (notion de « devoir de mémoire »).Sachez que…L’École des Annales est un courant historique fondé par Lucien Febvre (1878-1956) et Marc Bloch (1886-1944) qui révolutionne l’approche de cette discipline. Ces historiens veulent rompre avec l’« histoire bataille » (ou événementielle) qui était pratiquée depuis le XIX e siècle. Ils invitent l’ensemble des sciences sociales à éclairer l’Histoire : la sociologie, la démographie, l’économie… Fernand Braudel, membre de cette école, invente la notion de « longue durée » et d’« économie-monde ». Une « nouvelle histoire », centrée sur celle des mentalités, se développe également.

COURS38 B La mémoire : une évolution permanente1. La mémoire est avant tout portée par des groupes ●Comme le dit l’historien Pierre Nora, « la mémoire est la vie ». Elle peut ainsi être ouverte au souvenir et à l’amnésie ; ce qui la rend vulnérable aux manipulations de toutes sortes. Par nature, elle est démultipliée, collective et individualisée. Il y aurait ainsi autant de mémoires que de groupes.  ●La mémoire est en constante mutation avec des périodes d’oubli et de revi-talisation qui se succèdent, déclenchant de fortes controverses. Elle se trouve ainsi placée au cœur d’enjeux de société fondamentaux.2. La mémoire est toujours sensible ●La mémoire est avant tout aﬀ ective et privilégie les détails qui la rassu-rent.  Elle se nourrit ainsi de souvenirs plus ou moins ﬂ ous et très sensibles. Ces derniers peuvent se heurter à la censure ou au désir de silence. Elle se trouve ainsi parfois « enfermée » et brimée. ●La mémoire – à la diﬀ érence de l’histoire – s’enracine dans le concret et s’inscrit dans un espace délimité. Elle s’incarne également dans des objets et des images, qui deviennent des supports essentiels.C  Des rapports nouveaux entre histoire et mémoire1. Entre crainte atténuée du passé et commémoration ●Nos sociétés contemporaines ne semblent plus craindre le passé. En revanche, elles ont peur de le perdre. On assiste donc au développement d’un mouvement commémoratif fort, qui s’est même traduit par le vote de « lois mémorielles », censées donner un sens à l’histoire. ●Une place particulière est accordée à l’historien. Il est désormais requis comme expert et source de légitimité. Dans tous les territoires, on assiste à une multiplication des musées, en particulier de ceux qui ont trait aux grands conﬂ  its du e siècle.  ●On peut donc parler d’une « vague patrimoniale » qui n’est cependant plus fondée sur une identité commune, mais est fragmentée entre diﬀ érentes identités (locales, professionnelles…). L’histoire nationale a donc laissé la place à une  « mosaïque de mémoires particulières ». Le goût de l’histoire (en particulier de la généalogie) s’est étendu au grand public. Chaque citoyen se transforme volontiers en « historien amateur». Dans ce cas précis, la frontière entre histoire et mémoire devient perméable.

39 COURSChapitre 1  Le rapport des sociétés à leur passé 2. La nouvelle fonction de l’historien ●L’historien professionnel se distingue pourtant de l’amateur de manière signiﬁ cative.  Il conserve avant tout la fonction d’élargir et d’enrichir le présent de la société par ses recherches. Mais comme l’histoire n’est pas une science exacte, il a bien conscience qu’il n’a plus à répéter le passé, mais à le corriger et à le rationna-liser pour l’usage du grand public. Il n’hésite donc pas à aborder des thématiques qui avaient pu être occultées pour empêcher des aﬀ rontements ou des polémiques. ●Cette nouvelle donne explique l’avancée importante des recherches eﬀ  ec- tuées par une nouvelle génération d’historiens confrontés aux mémoires diﬃ  -ciles de la Seconde Guerre mondiale ou de la guerre d’Algérie.2   L’historien et les mémoires de la Seconde Guerre mondiale en FranceA  La persistance du mythe « résistancialiste » (1944-1970)1. Une vision faussée de l’histoire ●Entre la ﬁ n de la Seconde Guerre mondiale et le début des années 1970, l’opinion publique française est persuadée d’avoir majoritairement résisté pendant la Seconde Guerre mondiale. La collaboration, imposée parl’Allemagne, n’avait été que le fait d’une minorité. La majeure partie des Français s’était opposée au régime pétainiste de Vichy qui apparaissait comme un État fantoche.Sachez que…Devant l’inﬂation mémorielle et les controverses nées du votede la loi de 2005 sur le « rôle positif de la colonisation », le Parlement français a décidé en 2008 de ne plus voter de « lois mémorielles ». L’ESSENTIEL   L’histoire et la mémoire ◗L’histoire et la mémoire n’ont pas les mêmes fonctions et elles peuvent parfois s’opposer. ◗ L’histoire a longtemps eu une fonction uniﬁ catrice de la nation. Elle transmettait donc une mémoire oﬃ  cielle, destinée à donner un sens au présent. La mémoire est devenue plurielle et est parfois orchestrée par certains groupes. ◗ À partir des années 1970, l’histoire s’est renouvelée pour se mettre au service de la mémoire. Cette « vague mémorielle » s’est traduite par de nouveaux champs ouverts aux recherches menées par les historiens.

COURS40  ●Dès 1944, Charles de Gaulle pose, dans son discours de l’Hôtel de ville de Paris, la base du mythe « résistancialiste ». Il est ainsi ﬁ dèle à son interprétation de juin 1940 selon laquelle Vichy est illégitime. En construisant sciemment la légende d’une France qui se serait libérée seule de l’oppresseur et qui n’aurait jamais pactisé avec lui, sauf « quelques malheureux traîtres », son objectif est à la fois d’assurer l’unité d’une nation menacée par la guerre civile, mais aussi de faire ﬁ gurer la France dans le camp des vainqueurs. En mobilisant le thème de la grandeur, fondement de la politique extérieure gaullienne, et la ﬁ délité du pays à ses valeurs, il veut donner à la France son statut de grande puissance.  ●Cette vision est portée par des historiens plus ou moins engagés pendant le conﬂ it.  Après la guerre, l’Université porte peu d’intérêt à la recherche sur la Deuxième Guerre mondiale ; un quasi-monopole étant exercé par le Comité d’Histoire de la Deuxième Guerre mondiale. Son « secrétaire général », Henri Michel, dirige successivement plusieurs revues intitulées Esprit de la Résistance et  Revue d’Histoire de la Deuxième Guerre mondiale (1950) où sont publiés de nombreux articles consacrés aux courants de pensée issus de la Résistance. Le gouvernement avait assigné au Comité la tâche de faire un inventaire de la Déportation et d’établir une chronologie de la Résistance.2. Le rôle des forces politiques ●De leur côté, les partis ou forces politiques partagent également cette appréciation des « années noires » (terme employé pour désigner la période de l’Occupation entre 1940 et 1944). Ainsi le PCF (Parti Communiste Français) et le RPF (Rassemblement du peuple Français, gaulliste) défendaient l’idée d’un peuple hostile à Hitler et à Pétain. Seules les analyses divergeaient. Les communistes évoquaient leur parti comme celui « des 75 000  fusillés » (alors que le total des fusillés en France avoisinerait le nombre de 25 000) et sacralisaient l’engagement des masses populaires. À l’inverse, les gaullistes saluaient le ras-semblement de la nation autour de la personne du général de Gaulle. Chacun des partis multipliait les cérémonies destinées à commémorer les héros ou les hauts faits de guerre. ●Le cinéma conforte à sa manière cette image héroïque  en célébrant les actes de bravoure plus que les côtés moins reluisants de l’action des Français sous l’Occupation. Ainsi La Bataille du rail (1946) exalte l’engagement des cheminots de la SNCF. De son côté, Le Père tranquille (1946) décrit l’action d’un Français ordinaire d’une petite ville de province qui dirige un Sachez que…L’« attentisme » a été identiﬁ é par l’historien Henry Rousso comme l’une des formes de comportements des Français face à l’occupant durant la Seconde Guerre mondiale. Il la déﬁ nit comme la forme la plus modérée de la collaboration. Il s’agirait d’un accommodement, d’un « moindre mal » par lesquels les Français ont tenté de survivre dans des conditions diﬃ  ciles. 

41 COURSChapitre 1  Le rapport des sociétés à leur passé réseau de Résistance. Ainsi, l’« attentisme » apparent de certains Français aurait pu cacher un comportement héroïque. Cela explique en partie le grand succès du ﬁ lm. L’Armée des ombres (1969) gloriﬁ e de son côté l’action d’un groupe de résistants et leur sacriﬁ ce. Seule La Traversée de Paris (1956) montre des Français qui s’adonnent au marché noir et sont donc éloignés de la repré-sentation dominante.3. Le rôle des historiens et des nostalgiques de Vichy  ●Les historiens sont divisés sur la question de savoir si les Français ont par-tagé cette vision « héroïssisante » de leur passé récent. Un sondage réalisé en 1966 montre que 51 % des sondés jugent utile l’action du maréchal Pétain. Les défenseurs du pétainisme ne désarment pas. Robert Aron publie la même année, en édition de poche, son Histoire de Vichy où il défend la cause du Maréchal : selon lui, de Gaulle aurait été l’« épée » alors que le Maréchal incar-nait le « bouclier ». En réponse, Henri Michel rédigea Vichy année 40 qui déve-loppait une vision radicalement diﬀ érente. 4. L’attitude des Français  ●Cependant, les Français ont été visiblement satisfaits de se voir considérés comme un peuple largement composé de résistants. Le retour du général de Gaulle au pouvoir et sa « politique de grandeur » conforta le consensus. Le transfert des cendres de Jean Moulin au Panthéon (décembre 1964) et le choix de l’ériger en ﬁ gure de la Résistance s’inscrivent dans la même perspective.  ●Les historiens accordèrent, eux, peu de place à la Déportation pour se concentrer sur le courage de l’action résistante en taisant les nombreuses rivalités qui se ﬁ rent jour entre mouvements des deux côtés de la Manche (Résistance extérieure et Résistance intérieure). Pour désigner cette période mémorielle particulière, l’historien Henri Rousso utilise, dans son ouvrageLe Syndrome de Vichy. De 1944 à nos jours (publié en 1990), le néologisme de « résistancialisme ».

COURS42  Doc.  Le transfert des cendres de Jean Moulin au Panthéon (19 décembre 1964) :le mythe résistantB  Le tournant déterminant des années 1970 : un « retour de balancier »1. Un contexte nouveau ●À la charnière des années 1970, le contexte change et diﬀ érents vecteurs permettent d’opérer une mutation mémorielle. Ainsi, le mouvement de Mai 1968 (qui libéra la parole contestataire), puis le départ du général de Gaulle (avril 1969) changèrent profondément la donne.  ●Georges Pompidou inaugure une stratégie mémorielle placée sous le signe de la « réconciliation nationale ». Il gracie ainsi l’ancien milicien Paul Touvier en 1971, provoquant un vent de protestations.2. L’impact du travail des historiens ●Un colloque et deux ouvrages d’historiens amènent à un bouleverse-ment de l’histoire de Vichy. En 1970, un colloque organisé à la Fondation 

43 COURSChapitre 1  Le rapport des sociétés à leur passé nationale des sciences politiques a pour thème « Le gouvernement de Vichy 1940-1942 ». Enﬁ n, les publications par Yves Durand de Vichy 1940-1944 (1972) et de La France de Vichy (1973) par l’Américain Robert Paxton, ont un certain retentissement. Ces travaux amènent à un renouvellement historiographique important. Ils démontrent que la collaboration n’avait pas été recherchée par l’Allemagne mais avait correspondu à une demande française. Paxton démontre également que la politique menée par Vichy correspondait à un projet politique élaboré et non pas à une certaine improvisation.3. L’action des résistants ●Dans le même temps, des résistants, comme Henri Frenay (ancien dirigeant du mouvement « Combat ») évoquent les diﬀ érents les ayant opposés, en par-ticulier par rapport aux communistes ou à la France Libre.4. Le rôle des médias et de la justice  ●Le cinéma se fait également le reﬂ et de cette inﬂ exion mémorielle.Le Chagrin et la Pitié (1969-71) retrace la vie d’une ville de province sous l’Occu-pation (Clermont-Ferrand) et présente les collaborateurs sous un jour diﬀ érent en insistant sur leur engagement idéologique. Le ﬁ lm Lacombe Lucien (1974) démontre que la frontière entre résistance et collaboration pouvait être poreuse. ●Les médias dans leur ensemble jouent un double rôle : ils sont à la fois les vecteurs (facilitateurs) de ces changements mais constituent parfois également des freins. Ainsi, Le Chagrin et la Pitié ne fut pas projeté à la télévision avant 1981. Il convient en outre de relativiser l’inﬂ uence des publications dans l’opinion publique. ●Enﬁ  n, l’histoire ﬁ t irruption dans les prétoires puisqu’à partir de 1973, des plaintes sont déposées contre d’anciens fonctionnaires de Vichy.C  Une mémoire spéciﬁ que pour la Shoah1. Une revendication mémorielle forte  ●À partir des années 1970, une revendication mémo-rielle émerge de la part de groupes dont la parole avait été minorée ou même ignorée. C’est le cas de la communauté juive, ébranlée par le conﬂ it israélo-arabe. ●Le retour des déportés des diﬀ érents camps (de « mise à mort » et de concentration) se fait en même temps et dans le même lieu (l’hôtel Lutetia à Paris) : cela génère une confusion dans les esprits, Sachez que…Le terme « Shoah » (signiﬁ ant « catastrophe » en hébreu), connu également sous le nom d’ « holocauste » (« sacriﬁ ce » en hébreu), désigne l’extermination systématique par l’Allemagne nazie des trois quarts des juifs d’Europe.

COURS44 mêlant dans la mémoire collective tous les types de déportation : le sort des 2 500 déportés juifs de retour en France (sur les 75 000 déportés dans les centres de mise à mort) est intégré dans celui de tous les déportés. Cette vision est reprise dans le ﬁ lm Nuit et brouillard, sorti en 1956. En outre, les mesures antisémites étant considérées comme imposées par l’occupant, elles n’appa-raissent que comme une parenthèse eﬀ acée par le retour de la République. ●L’urgence de témoigner de la Shoah et de conserver des traces pour en écrire plus tard l’histoire est surtout le fait des historiens. Des journaux, des récits individuels sont ainsi rédigés. Les associations de survivants juifs se concentrent surtout dans l’entraide, sans chercher à publier de témoignages à destination du grand public. La capitale fait cependant ﬁ gure d’exception puisqu’on érige à Paris un tombeau du Martyr juif inconnu. Mais, de manière générale, la mémoire individuelle de la Shoah ne pénètre pas l’espace public dans l’après-guerre.2. L’impact des « grands procès » et du négationnisme ●Le procès Eichmann (il avait ordonné la Solution ﬁ nale), organisé en 1961 à Jérusalem, sert d’outil pédagogique en mettant en avant les témoignages (un procès similaire est organisé à Lyon en 1987 pour juger l’ancien chef de la Gestapo lyonnaise : Klaus Barbie). C’est l’occasion de libérer la parole des survivants.  ●Celle-ci se traduit en France par une mémoire de combat  qui s’oppose aux diﬀ érentes « aﬀ aires » qui secouent l’actualité : en 1978, L’Express  retranscrit une interview de Darquier de Pellepoix (chargé des ques-tions juives dans le gouvernement de Vichy), dans laquelle il annonce qu’à Auschwitz « on n’a gazé que les poux » et, la même année, Le Monde publie un article de Roger Faurisson intitulé « Le problème des chambres à gaz ou la rumeur d’Auschwitz ». Le « négationnisme » s’invite dans la sphère publique.3. La reconnaissance oﬃ  cielle  ●L’oﬃ   cialisation du rôle de Vichy dans la mise en œuvre de la Shoah est l’aboutissement de l’action de certaines associations (comme l’ « Association des ﬁ ls et ﬁ lles des déportés juifs de France » dirigée par Serge Klarsfeld). Le cinéma avait déjà abordé le caractère spéciﬁ que de la mémoire de la Shoah dans Les Guichets du Louvre (1973) et Monsieur Klein (1976) où le rôle de la police de Vichy dans les arrestations de la raﬂ e du Vel’d’Hiv’ (16-17 juillet 1942) apparaissait.Sachez que…Le « négationnisme » désigne la négation de la réalité du génocide pratiqué par l’Allemagne nazie pendant la Seconde Guerre mondiale envers les juifs, c’est-à-dire la négation de la Shoah. 

45 COURSChapitre 1  Le rapport des sociétés à leur passé  ●La commémoration de cet événement devient le lieu d’expression de la revendication d’une reconnaissance oﬃ  cielle.  En 1993, pour la première fois, est instaurée par décret présidentiel une « journée nationale de commémoration des persécutions racistes et antisémites commises sous l’autorité de fait dite “gouvernement de l’État français” (1940-44) ». Mais c’est surtout le discours du président Jacques Chirac qui a valeur de reconnaissance et prend une valeur symbolique (16 juillet 1995). Dans cette perspective, une Mission d’étude sur la spoliation des biens des juifs de France est conﬁ ée en mars 1997 à Jean Mattéoli. En 2005, le « Mémorial de la Shoah » est inauguré à Paris en même temps qu’un nouveau musée français d’Auschwitz. Dès lors, les victimes deviennent des acteurs essentiels de la mémoire de la Seconde Guerre mondiale en France.Doc. Le Mur des noms au Mémorial de la ShoahD Une mémoire plurielle (depuis 1980)1. De profonds changements mémoriaux ●À partir des années 1980, la mémoire française de la guerre connaît une profonde inﬂ exion . À la notion de « France résistante » succède celle d’une « France vichyste ». Ainsi, malgré certaines réticences, des responsables de Vichy sont poursuivis avec organisation de grands procès : Paul Touvier en 1994, Maurice Papon en 1997-98. Certains meurent avant d’être jugés. On évoque une « justicialisation » de l’histoire de Vichy.

COURS46  ●Jusqu’au milieu des années 1980, la Résistance bénéﬁ cie d’un statut intact. Mais certaines ﬁ gures (comme Jean Moulin ou Lucie et Raymond Aubrac) sont tour à tour accusées d’avoir servi des intérêts étrangers. Enﬁ n, de manière globale, la Résistance intérieure est critiquée pour avoir parfois entretenu des liens avec Vichy : on parle de « Vichysto-résistants ». Le journaliste Pierre Péan révèle ainsi dans un ouvrage le passé vichyste du président Mitterrand.2. Une mémoire plus complexe ●Toutes ces aﬀ aires complexiﬁ ent la mémoire des années sombre. Le rôle des historiens non académiques, comme Daniel Cordier (ancien secrétaire de Jean Moulin) ou Pierre Péan, est très important. Leurs révé-lations sont nourries par la publication de documents inédits que les médias relayent. Le cinéma renonce de son côté à certaines simpliﬁ cations. Ainsi Papy fait de la Résistance (1983) s’attaque aux stéréotypes mémoriels de l’après-guerre. L’opinion publique se montre très sensible à l’évocation de la mémoire de la Shoah mais réagit peu aux attaques visant l’intégrité de la Résistance. ●De leur côté, les historiens continuent leur travail en s’intéressant aux « oubliés » de l’histoire de la période : les femmes, les prisonniers de guerre. Mais c’est surtout l’histoire de Vichy qui oriente les recherches : Henri Rousso fait paraître Le Syndrome de Vichy (1990) alors que Jean-Pierre Azéma s’intéresse à la ﬁ gure mythique de Jean Moulin (2003). ●En 2010, la commémoration du souvenir de 1940 permet de constater à quel point la mémoire de la Seconde Guerre mondiale en France est en mouvement.  Cette mémoire a profondément évolué et continue sa mutation. Elle est aujourd’hui fragmentée et oppose parfois déportation et souvenir de la Résistance. De même, les anciens de la France Libre regrettent que leur action soit minorée par rapport aux acteurs de la Résistance civile.Sachez que…Les « Vichyso (ou Vichysto)-résistants » représentent une résistance au proﬁ l très particulier puisqu’elle est née en 1940 autour du thème de la revanche militaire tout en s’accommodant de certaines valeurs prônées par Vichy. Ennemis de la Collaboration, ils se sont alors retournés contre Pétain.L’ESSENTIEL   L’historien et les mémoires de la Seconde Guerre mondiale en France ◗ Dans un souci de réconciliation nationale, la mémoire de la Seconde Guerre mondiale a été largement occultée et orchestrée par l’État. La France est ainsi présentée comme une nation largement résistante : on parle de « résistancialisme ».  ◗ À partir des années 1970, la mémoire de la Seconde Guerre mondiale est revisitée et devient plurielle. ◗ Puis vient le temps de la reconnaissance oﬃ  cielle de la collaboration de la France, de Vichy à la Shoah. Les historiens poursuivent leur travail de recherche.

47 COURSChapitre 1  Le rapport des sociétés à leur passé 3   L’historien et les mémoires de la guerre d’AlgérieA  Le temps de l’« amnésie » (1962-1992) 1. Une mémoire oubliée ● Jusqu’au début des années 1990, l’his-toire coloniale de la France, et particu-lièrement celle de la guerre d’Algérie, semblait oubliée. Cette situation répon-dait à une double exigence : oublier une histoire douloureuse et éviter des polé-miques dues à la présence sur le territoire français de rapatriés, de harkis mais aussi de populations immigrées originaires d’anciennes colonies. Cette situation ne procédait d’aucune volonté précise et s’expliquait largement par le fait que la droite extrême s’était accaparé cette mémoire depuis 1974.  ● Entre 1962 (date de l’indépendance de l’Algérie) et jusque vers 1992, la ques-tion de la mémoire de la guerre d’Algé-rie a été « invisible ». Les Français avaient une mémoire sélective de cette dernière. Celle-ci s’était en eﬀ et déroulée dans un territoire éloigné de la métropole. Malgré les attentats commis sur le sol national, les Français ne l’avaient pas subie directe-ment. En revanche, des groupes sociaux, souvent antagonistes (« Pieds-noirs », harkis, soldats du contingent), l’avaient vécue. Cette concurrence mémorielle a retardé l’émergence d’une mémoire plus oﬃ   cielle du conﬂ it. Ce souvenir touchait une minorité de Français qui n’avaient pas le même regard sur l’évènement.Sachez que…Le terme « guerre d’Algérie », bien qu’employé dès les années 1950 par les journalistes et historiens, n’a été reconnu oﬃ  ciellement que tardivement. Jusqu’à la loi de juin 1999, on préférait parler d’« événements d’Algérie ». Cependant, les soldats ayant servi en Algérie ont pu très tôt utiliser le qualiﬁ catif d’« ancien combattant ». Le fait de ne pas parler en France de « guerre d’indépendance » démontre que ce conﬂ it à une place particulière dans la mémoire collective.Sachez que…Le terme de « harki », vient de l’arabe « harka  » « mouvement » et s’applique aux soldats de certaines « unités supplétives autochtones » d’Algérie engagées avec l’armée française contre la rébellion nationaliste entre 1954 et 1962. Cette appellation s’est étendue abusivement à tout autochtone ayant pris le parti de la France durant la guerre d’Algérie, qu’il soit civil ou armé ainsi qu’à sa famille. Beaucoup ont été massacrés à l’indépendance alors que certains ont pu gagner la métropole sans être toujours bien reconnus. Sachez que…Le terme « rapatrié » désigne les Pieds-noirs revenus d’Algérie après l’indépendance en 1962.Sachez que…Le terme « Pieds-noirs » désigne les Européens nés en Algérie pendant l’époque coloniale. Son origine est controversée. Il pourrait venir des « chaussures en cuir noir » que portaient les premiers colons.

COURS48  ●La mémoire de la guerre d’Algérie a été instrumentalisée par des groupes très divers. Cette concurrence des mémoires a été diﬃ  cile à gérer pour les historiens qui eﬀ ectuaient des recherches sur ce sujet. Entre histoire et mémoire, l’historien a bien conscience que la frontière est poreuse, mais son travail est rendu encore plus diﬃ  cile lorsqu’il a conscience d’être au cœur d’enjeux mémoriels. 2. La mise en place d’un « mythe national » en Algérie (1962-1992) ●Au moment de l’indépendance, un régime de parti unique est mis en place par le FLN. Les hommes issus de l’armée des frontières s’imposent au pouvoir, aux dépens des combattants de l’intérieur et du GPRA (Gouvernement provi-soire de la République algérienne). L’histoire est instrumentalisée. Pour les nouveaux dirigeants de l’Algérie, l’écriture de l’histoire de la « révolution » – nom qu’ils donnent à la guerre d’indépendance – constitue un enjeu essentiel. C’est une manière de justiﬁ er leur captation du pouvoir. Le travail des histo-riens est ainsi étroitement contrôlé par le Centre national d’études historiques (CNEH), rattaché au ministère de l’Intérieur. ●Cette histoire oﬃ  cielle dresse le portrait d’un peuple algérien qui se serait unanimement soulevé à l’appel du FLN. Ainsi, alors que les travaux des histo-riens estiment à 300 000 le nombre de victimes algé-riennes du conﬂ it, le FLN impose le mythe du « million et demi de martyrs ». Les cérémonies oﬃ  cielles et les manuels scolaires célèbrent cette mémoire oﬃ  cielle. 3. Une guerre coloniale particulière ●Comme toute guerre coloniale, celle d’Algérie avait des diﬃ  cultés à trou-ver sa légitimité. En eﬀ et, le mouvement de décolonisation est attaché à des valeurs (droits de l’Homme, droits des peuples à disposer d’eux-mêmes) sur lesquelles s’est bâti l’idéal républicain en France. En menant une guerre colo-niale, la France s’est trouvée en porte à faux avec ses propres idéaux. On com-prend dès lors le « tabou » qu’a pu représenter cette guerre. ● En outre, cette guerre est apparue comme une « guerre sans cause ». Les actions terroristes menées par le FLN appelaient à une réponse de fermeté du gouvernement français, mais aucun véritable projet politique n’a émergé concernant l’avenir du territoire. Sur le plan économique, le coût de la guerre a bridé la croissance française qui connaît un véritable « boom » après l’indé-pendance. On peut comprendre dès lors que la durée du conﬂ it a lassé l’opinion publique métropolitaine qui a vécu l’indépendance comme un soulagement.Sachez que…Fondé en 1954 pour obtenir l’indépendance de l’Algérie, le Front de Libération Nationale (FLN) s’est emparé du pouvoir en 1962. Aujourd’hui encore, ce parti, qui s’intitule « socialiste », dirige de manière autoritaire l’Algérie. 

49 COURSChapitre 1  Le rapport des sociétés à leur passé 4. L’entrée en jeu de nouveaux écrivains et le rôle de l’État  ● Jusqu’aux années 1980, les mémoires sont cloisonnées et la recherche s’en ressent . À l’exception de La Guerre d’Algérie d’Yves Courrière, presque toutes les parutions sont le fait de soldats de l’armée française, de nostalgiques ou de Pieds-noirs. Entre 1962 et 1982, Benjamin Stora recense près de 2 500 livres. C’est donc surtout une mémoire de vaincus qui se diﬀ use dans l’espace public. À partir de 1980, on observe une inversion de tendance avec des publications produites par des Français engagés pendant la guerre, en faveur de l’indépen-dance. C’est le cas du livre collectif La Guerre d’Algérie, sous la direction d’Henri Alleg. ●De son côté, l’État vote plusieurs lois et décrets d’amnistie. Ainsi, toutes les condamnations prononcées pendant ou après la guerre d’Algérie sont eﬀ acées. La loi de 1982 permet même de réhabiliter les militaires condamnés pour crimes de sang, notamment lors du putsch d’avril 1961. Cela signiﬁ e que tout recours judiciaire devient impossible pour les victimes, les crimes coloniaux n’étant pas qualiﬁ és (comme ceux commis sous le régime de Vichy) de « crimes contre l’humanité ».5. La progressive remise en cause du récit national en Algérieà partir de 1980 ●En avril 1980, un « printemps berbère », durement réprimé, conteste par des émeutes la politique d’arabisation voulue par le pouvoir. Pour la pre-mière fois, le discours du FLN sur la nation algérienne est remis en cause. Un débat se développe sur l’histoire du pays, et notamment sur la guerre d’indépendance.  ●Plus de 60 % des Algériens ont moins de 20 ans dans les années 1980 et n’ont donc pas connu la guerre. C’est pourquoi ils adhèrent moins au discours du FLN qui légitime son pouvoir par la référence au passé. B  Le « retour de mémoire » (depuis 1992)1. Une véritable « émergence mémorielle » ● À partir de 1992, le contexte devient plus favorable à une véritable émer-gence mémorielle de la guerre d’Algérie. L’Algérie contemporaine est tout d’abord au cœur de l’actualité avec la guerre civile qui déchire le pays. C’est aussi l’année de commémoration du trentième anniversaire de l’indépen-dance. Enﬁ n, et surtout, les archives militaires s’ouvrent.

COURS50  ●De nombreux travaux universitaires sont engagés comme les thèses de Raphaëlle Branche sur « La torture en Algérie » (2001) et de Sylvie  énaud sur « Une drôle de justice, les magistrats dans la guerre d’Algérie » (2001). Ces publications sont essentielles car ces deux jeunes historiennes, en raison de leur jeune âge, n’ont pu être engagées dans le conﬂ it. Elles démontrent que l’État français a couvert des pratiques de torture (ce qu’avait déjà annoncé Pierre Vidal-Naquet quarante ans auparavant). Il faut ajouter les travaux de Claire Mauss-Copeaux (Appelés en Algérie : la parole conﬁ squée,  paru en 1999) et de Dalila Aït-el-Djoudi (La Guerre d’Algérie vue par l’ALN, paru en 2007).2. La parole aux acteurs ●Tous ces débats sont également nourris par les prises de position d’acteurs historiques  tels que les généraux Massu et Aussaresses. La fermeture des archives en 2002 met un terme à certaines polémiques. Cependant, de jeunes historiens (comme ceux de l’« Institut d’Histoire du Temps Présent ») tra-vaillent désormais sur les représentations et l’imaginaire de guerre (en utili-sant les archives du cinéma et de la presse en particulier). Cela permet de faire naître une histoire culturelle et sociale sans mettre pour autant en avant la parole des acteurs. ●Au cours des années 1990, les associations de rapatriés revendiquent avec plus de force la construction de monuments commémoratifs (stèles, mémo-riaux…). De leur côté, des militants issus de diverses associations, des cher-cheurs et des collectifs de descendants de colonisés attendent une reconnais-sance par la France des crimes commis pendant la colonisation. C’est donc à travers celle de la guerre d’Algérie que la mémoire de la colonisation fait sur-face en France. ● La « douleur mémorielle » vécue par les personnes liées à ce passé peut enﬁ  n apparaître au grand jour. La parole se libère et les diﬀ érents acteurs réclament une légitimité. Mais celle-ci reﬂ ète une mémoire plurielle avec par-fois de profondes oppositions (par exemple celle des harkis et des enfants issus des immigrations postcoloniales). Cette concurrence des mémoires pousse l’État à devenir un « entrepreneur de mémoire ».3. La remise en cause du récit national en Algérie  ●En Algérie, de nouvelles émeutes en 1988 contraignent le FLN à accepter la création de partis politiques rivaux et l’organisation d’élections libres. ●Par peur d’une victoire des islamistes du FIS, l’armée décide, en janvier 1992, d’interrompre le processus électoral. C’est le début d’une nouvelle guerre civile. Elle coûte la vie à 150 000 Algériens. L’usage de la torture par les mili-taires et du terrorisme par les islamistes rappelle la guerre d’indépendance. 

51 COURSChapitre 1  Le rapport des sociétés à leur passé C  Une « Mémoire d’État »1. Le rôle de l’État et des collectivités ●L’État et les collectivités locales sont à l’origine de la construction de nom-breux « lieux de mémoire » : musées, mémoriaux consacrés à la « mémoire glorieuse » de la colonisation française. Ainsi, on projeta d’ouvrir à Montpellier un « musée d’Histoire de la France en Algérie » sous la conduite de l’historien Daniel Lefeuvre. Les déclarations relatives aux harkis du maire de la ville Georges Frêche en 2006 et la polémique qui en résulta mirent ﬁ n au projet. Un projet similaire avait surgi à Marseille autour d’un « Mémorial national de la France d’outre-mer », sous la direction des historiens Jean-Jacques Jordi et Jean-Pierre Rioux. À Perpignan, un Mémorial devait également être construit par des associations de rapatriés. Ces projets ont pour l’instant des diﬃ  cultés à voir le jour en raison de l’absence d’un véritable débat scientiﬁ que, mais ils témoignent d’une volonté de certains groupes de remettre cette histoire « à l’endroit ».  ●À l’inverse, l’installation de la « Cité nationale de l’histoire de l’immigra-tion », dans l’ancien « Musée des colonies » a valeur de « retournement de symbole »  car la France compte aujourd’hui sept à huit millions de personnes issues des anciennes colonies, soit deux fois plus que dans les années 1980.2. Le refus de la « repentance » et ses conséquences ●Depuis le début des années 2000, un mouvement s’est développé autour de Pascal Bruckner, Bernard Lugan et Daniel Lefeuvre contre la « repentance ». Dans ce débat, la loi du 23 février 2005 a marqué un tournant. Une majorité de députés a voté un texte qui précisait dans son article 1 que « la nation exprime sa reconnaissance aux femmes et aux hommes qui ont participé à l’œuvre accomplie par la France dans les départements français d’Algérie, au Maroc, en Tunisie et en Indochine ainsi que dans les territoires placés antérieurement sous la souveraineté française ». L’article 4 précisait que « les programmes scolaires reconnaissent le rôle positif de la présence française outre-mer, notammenten Afrique du Nord ». Des universitaires ont dans le même temps signé une pétition, initiée par Claude Liauzu et publiée dans Le Monde.  ●Il faudra attendre janvier 2006 pour que le président Jacques Chirac sou-haite abroger le texte. Ce dernier a eu des répercussions dans les rapports entretenus avec l’Algérie. Ainsi, le FLN s’est élevé en juin 2005 contre « ce texte qui consacre une vision rétrograde de l’histoire ». Le président Bouteﬂ ika a même dénoncé la « cécité mentale conﬁ nant au négationnisme ». Le Parlement algérien a quant à lui évoqué un « attentat contre la mémoire ».

COURS52 3. Une volonté d’« apaisement » ●La visite du président Sarkozy en Algérie (décembre 2007) a tenté d’apai-ser les tensions. Le chef de l’État français a précisé que « les fautes et les crimes du passé furent impardonnables » mais ajouté que « beaucoup de ceux qui étaient venus s’installer en Algérie étaient de bonne foi ». Cette visite s’est pro-longée en 2008 par le geste de l’ambassadeur de France qui a reconnu la « très lourde responsabilité des autorités françaises de l’époque » dans les massacres qui ont suivi la révolte du 8 mai 1945 à Guelma et Sétif. ●Le travail des historiens reste cependant diﬃ  cile car l’Algérie est toujours dirigée par des hommes ayant participé à la guerre. Les relations avec la France demeurent complexes malgré les gestes de réconciliation. Les archives algériennes de la guerre sont toujours fermées aux historiens et l’historiogra-phie s’en ressent. ●La mémoire de la guerre d’Algérie est donc encore en chantier. Pour véritablement émerger, elle doit évi-ter l’écueil de l’instrumentalisation par diﬀ érents groupes. Aujourd’hui, la France n’a cependant tou-jours pas, à la diﬀ érence de nombreuses ex-métropoles coloniales, de musée de la colonisation (ni de l’escla-vage, malgré un projet à Nantes). Pour atténuer les polémiques, certains proposent d’aborder une posture historique « postcoloniale », telle celle élaborée dans le monde anglo-saxon.Sachez que…Dès la ﬁ n des années 1970 se développe une « histoire postcoloniale » qui propose de déconstruire les représentations trop binaires entre Occident et monde colonial. Elle souhaite favoriser une lecture transnationale des histoires coloniales : celles-ci auraient produit des échanges et des contacts très importants. Ainsi, l’historien peut rechercher les traces du passé colonial dans le présent des anciennes métropoles et colonies.L’ESSENTIEL   L’historien et les mémoires de la guerre d’Algérie ◗ Pendant trente ans, la guerre d’Algérie semble oubliée en France. En Algérie, elle est instrumentalisée par le FLN qui s’est emparé du pouvoir. ◗ Dès 1980, la mémoire oﬃ  cielle de la guerre est progressivement remise en cause en Algérie. ◗ À partir de 1992, on observe une importante évolution avec de nombreux travaux de recherches menés par une nouvelle génération d’historiens. On assiste également à une revendication mémorielle de la part de diﬀ érents groupes.  ◗  Aujourd’hui, l’État et les collectivités sont des acteurs importants de cette mémoire alors qu’un débat assez vif s’est engagé autour du thème de la « repentance ».

Chapitre 1  Le rapport des sociétés à leur passé 53 Mots clésREPÈRES ■Histoire  : étude scientiﬁ que des évé-nements et des évolutions du passé. ■Mémoire  : souvenir, nécessairement partiel et sélectif, d’un événement, par un individu ou une communauté. ■Patrimoine  : ensemble des biens (matériels mais aussi immatériels) dont une communauté se sent l’héritière et dans lequel elle se reconnaît. ■Sionisme  : courant politique favorable à la création d’un État juif en Palestine.Biographies  Robert PAXTON  (né en 1932) Historien américain, spécialiste de la Seconde Guerre mon-diale. Il a notamment signé des recherches importantes sur la France de Vichy et sur le fascisme. Henri ROUSSO  (né en 1954) Historien français, spé-cialiste de la Seconde Guerre mondiale. Il a énoncé la notion de « résistancialisme » pour qualiﬁ  er la vision de la Résistance entre-tenue par la société française dans l’après-guerre. Il est l’un des premiers historiens à avoir travaillé sur l’histoire de la mémoire collective et sur les rapports entre histoire, mémoire et justice. En 1997, il refuse de compa-raître au procès Papon, craignant le risque d’une confusion entre le rôle de l’historien et celui du juge. Raphaëlle BRANCHE  (née en 1972) Historienne, spécia-liste de l’étude des violences en situa-tion coloniale. Sa thèse, soutenue en 2000, portait sur la torture pendant la guerre d’Algérie et a marqué une étape importante dans l’émergence d’une mémoire de la guerre d’Algérie en France. Pierre VIDALNAQUET  (1930-2006) Cet historien et hellé-niste français a milité contre la torture pen-dant la guerre d’Al-gérie. Il a mené des recherches sur la dis-parition de Maurice Audin, jeune mathé-maticien français, arrêté en Algérie et disparu depuis. Il est l’auteur en 1962 de La Raison d’État, livre dénonçant l’emploi de la torture.

54 REPÈRESRepères chronologiques1956 Alain Resnais,Nuit et Brouillard1969 Marcel Ophüls,Le Chagrin et la Pitié1974 Louis Malle,Lacombe Lucien1985 Claude Lanzmann,Shoah 1964 Transfert des cendresde Jean Moulin au Panthéon1992 Commémoration ofﬁcielle1990 Loi Gayssot réprimant la négation2007 Hommage aux« Justes de France »1995 Jacques Chirac reconnait la responsabilitéde l’État français dans la déportation des juifs1997 Procès Papon2008 Journée nationaleen hommage àGuy Môquet1945 Procès du Maréchal Pétain1973 Robert Paxton,La France de Vichy1987 Henri Rousso,Le Syndrome de Vichy1951 1re  loi d’amnistie1950 1960 1970 1980 1990 2000 Mars 1962Amnistie enFrance pourles faits commisdurant la guerre15 juillet 19701re  loi d’indemnisationdes rapatriés d’AlgérieAvril 1980« Printemps berbère » en Algérie2005 Débats en Francesur le caratère« positif de laprésence françaiseoutre-mer »18 octobre 1999Loi française ofﬁcialisantl’appellation « guerre d’Algérie »2001 Émeutes en Kabylie3 Juillet 1962Indépendance de l’Algérie10 avril 1975Giscard d’Estaing, 1er  président français en visite en Algérie8 novembre 1983Chadi Bendjedid, 1er  présidentalgérien en visite en France1992-2002 Guerre civile en Algérie1960 1970 1980 1990 2000 2010 Documents majeursDoc. 1 Extraits de La France de Vichy, ouvrage de l’historien Robert Paxton, 1973« Les historiens n’ont pas la tâche facile quand ils cherchent à mettre à jour l’esprit régnant dans le pays dans les premiers mois qui suivent l’armistice. […] Aujourd’hui encore, on croit généralement, à tort, que Vichy n’avait le choix qu’entre la collaboration dans l’orbite allemande ou la résistance dans l’orbite des Alliés. Mon livre démontre au contraire (et cela m’a demandé bien du travail) que le principal objectif de Vichy a toujours été de trouver une troisième voie, celle d’État neutre au sein de l’Europe hitlérienne, et ensuite, quand la défaite allemande est …

55 Chapitre 1  Le rapport des sociétés à leur passé REPÈRES…entrée dans le champ du possible, celle d’arbitre entre les deux camps. […] Alors que les Français avaient si longtemps répugné à aﬀ ronter cette histoire doulou-reuse qui avait tant divisé le pays […], les années 70 les ont vus se plonger avec avidité dans l’histoire de l’Occupation. Journalistes et historiens se sont précipités pour satisfaire cette nouvelle demande du public. »Doc. 2 Les écueils du devoir de mémoire« De la mémoire comme nécessité éthique au devoir de mémoire tel qu’il est pratiqué à l’heure actuelle, il y a une marge, un gouﬀ re même. À l’origine, l’injonc-tion du « devoir de mémoire », née de la plume de Primo Levi et d’autres, était inscrite dans la continuité même de l’événement. Elle était un appel aux survivants à témoigner, c’est-à-dire non pas simplement à transmettre […] mais à lutter contre la peur de n’être pas entendu, et plus encore à résister à leur propre tentation de l’oubli. […] Lorsque le devoir de mémoire se transforme en morale de substitution et prétend ériger en dogmes la conscience permanente, imprescriptible et univer-selle du crime commis, il se trouve dans une impasse. On ne peut pas obliger toute une société à rester éternellement les yeux rivés sur le passé, fût-il tragique, et lui imputer sans précaution ni discrimination la responsabilité pleine et entière des crimes commis. »Henry Rousso, La Hantise du passé, Textuel, 1998Doc. 3 La diﬃ  cile émergence d’une mémoire juive« Dès le retour des camps, nous avons ainsi entendu des propos plus déplai-sants encore qu’incongrus, des jugements à l’emporte-pièce, des analyses géopoli-tiques aussi péremptoires que creuses. Mais il n’y a pas que de tels propos que nous aurions voulu ne jamais entendre. Nous nous serions dispensés de certains regards fuyants qui nous rendaient transparents. Et puis, combien de fois ai-je entendu des gens s’étonner: “Comment, ils sont revenus ? Ça prouve bien que ce n’était pas si terrible que ça.” […] Le départ de De Gaulle en janvier 1946 ne m’était pas apparu comme une catastrophe nationale. Il avait tellement voulu jouer la réconciliation entre les Français qu’à mes yeux les comptes de l’Occupation n’étaient pas soldés. Au procès de Laval, comme à celui de Pétain, il n’y avait pas eu un mot sur la dépor-tation. La question juive était complètement occultée. Du haut au bas de l’État, on constatait donc la même attitude : personne ne se sentait concerné par ce que les Juifs avaient subi. »Simone Veil, Une vie, Stock, 2007.

56 SUJETSSujet de bacComposition ◗ Le patrimoine : une lecture historiqueCONSIGNE À partir de l’exemple étudié en cours (Jérusalem, Rome ou Paris), vous montrerez en quoi les usages du patrimoine sont liés à des questions politiques et non historiques.POINT MÉTHODE  • Vous ne devez vous appuyer que sur l’un des exemples étudiés en cours et non sur les trois proposés.• Commencez par analyser les mots-clés du sujet : usages – patrimoine – politiques – historiques.• Pensez à mettre en relation les notions : patrimoine/histoire ; questions poli-tiques / questions historiques.

57 Chapitre 1  Le rapport des sociétés à leur passé CORRIGÉSSujet de bacPROPOSITION DE CORRIGÉIntroduction L’historien utilise de nombreuses traces du passé, aussi bien écrites que matérielles pour reconstruire celui-ci.
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